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La vie et la mort de Léon Gambetta 
On a célébré, ees jourVei , le cinquan

tenaire de la mort de Gambetta H le 
prés ident du Conseil est al lé honorer 
le souvenir du tribun dans la vieille 
maison de Vi l le-q'Avray. communs de 
l'ancienne propriété de Balzac, où 1rs 
chose* sont demeurées dans l'état où 
elle» étaient le 31 décembre 18SJ, d i t e 
du tragique événement. M. Paul-Bon-
eour a prononcé d'éloquentes paroles, 
i l à af f irmé M fidél ité irréductible à la 
grande mémoire d» l'homme d'Etat mort 
t rop jeune et il a a jouté « que les pro
fondes transformation» accomplies dan* 
la v ie aociale comme dans les problèmes 
internat ionaux correspondaient à coup 
sûr à aea aspirations les plus profon
d e ! ». -

"Lea morts ne viennent nas dwnentir 
les vivants. Peut-être est-il bien auda
cieux, après un demi-m'ècle. d'interpré
ter et de transposer les .sentiments, les 
pro.ieta, les espoirs d'un polit ic ien toi 
que Gambetta. P lus d'une fois, ceux qui 
ont été les dépositaires de sa pensée se 
sont demandé sans trouver la répons? 
s a n s quel s w » KO serait produite l'évo
lution qu'on sentait prochaine à l'heure 
de la mort de ce dernier. Xous ne nous 
arrêterons pas à oliereher la clé d'un 
pareil mystère et nous non* bornerons 
a rappeler certains f û t s sai l lants de se* 
osbute et de sa f in. 

t « famil le de Gambetta était origi
naire de Colle-Ligure, vi l 'age maritime 
situé entre Gênea et Savone. Son nom 
réel é ts i t Baecho et le surnom de Çam-
hetta qui. dans l'idiome du pavs . s igni
fie « pet i te ïambe » avait été donné. 
dans le nasse, à un bisaïeul qui boitait 
du fait d'une iambe trop courte. Comme 
il srrive souvent à la campagne, le sur
nom avait fini n»r écl ipser le nom et il 
fut substitué légalement dans la siyite 
quan-l l'ancêtre, peu flatté de ce qu'un 
de aea parents éloignés venait d'être 
pendu à la suite de hr tyr.dage demanda 
l'autorisation de faire peau neuve. Son 
fila, devenu ainsi Jean-Bapt i s t e Gam
betta vint en 1818 ouvrir a Cahors un 
magasin de denrées al imentaires dont 
une partie de la boutique existe tail
leurs à pro- imi té du lvcée. 11 avait 
t i o i s fila dont Jos-.ph qui fut le père 
de Léon et qui e.\"roa à son' tour le 
commerce de l'aïeul. 

M en 1840. Gambetta n'avait Pas 
vingt aos quand il vint à Paris . Il loge 
d'abord à l'hôtel du Sénat , n i e d* 
Tournon auprès d'Alphonse et d'Ernest 
Daudet , puis. 4ô , rue B o n a p a r t e dans 
une pauvre ohambrette mansardée dont 
la pet i te fenêtre s'ouvre sur la place 
Saint-Germain-des-Prés. E p r i s de poli
tique, il se mêle à la jeunesse répubti-
eaine des écoles et commence à faire 
tapage. Il a songé à devenir magistrat . 
mais le garde des Sceaux Baronne l'a 
écarté. « Mauvaise tenne ». dit son 
dossier et. de fait , son chapeau mou, les 
vêtements confectionnés qu'il p o r t e ius-
qu'en 1868 e t dont le négl igé traduisait 
l'absence de breteBes. le recomman
daient peu s un ministre préoccupé de 
correction. 

Il fréquente les tribunes de la Cham
bre, v fai t du brait e t empl i t les cafés 
du quartier Latin des sonorités de sa 
voix paissante . Secrétaire de l'avocat 
Laurier, il plaide en f in lui-même. Son 
premier noient était un assez vilain drôle 
oui , après avoir voie ht carte d'un agent 
des moeurs s'en servit ponr fa ire chan
ter des g e n s imprudents . Gambetta tom
ba à bras raccourcis sur ces derniers, 
auréola son homme de toutes les vertus 
morales et le tribunal convaincu infli
gea an prévenu le m a x i m u m : dix ans 
de prison. C'était un succès. 

D u coup, sur le conseil même de 
Thiers, il décida de se «ipéeiailiser dans 
les eansee politiques. II commença par 
défendre l'ouvrier Buette . impliqué dans 
un complot plnis ou moins authentique. 
Puis vinrent quelques menues affa ires 
oui ne rapportèrent à Gambetta aucune 
notoriété et on assez maigre prof i t . Le 
ieune avocat v ivai t donc assez mal. 
soutenu surtout p a r k t a n t e Massabie 

quand survint en 1868 la manifestat ion 
au monument du député Baudin , mort 
s i r une barricade en 1851, e t les ponr-
suites contre Pevtral . ChaEemel-Laeoiir 
t t De'csoluze. C'est pour ce dernier que 
plaide Gambetta avec urne teille éloquen
te , un tel feu que, dès le lendemain, il 
était célèbre. Un an p las tard, le 24 
mai 186!), il était é'u député de lîo'ie-
vilile contre H i p p o l y t e f a m o t dans une 
élection tr iomphale dont les frais s'éle
vèrent à 1.382 frs 80. Heureux temps ! 
Passons sur treize années oui virent la 
guerre, la chute de l 'Empire, l'activité 
patriotique de Gambetta en face de l'in
vasion, la présidence de la Chambre. I« 
ET2in<i Ministère, pu i s 1* commencement 
cle l'écl%pse du tribun et par lons de sa 
mort. Des version-» iftvétœil ont eirenté 
SUT le drame des Jan l ios . Tout d'abord. 
or, raconta qu'en m-ini.ii.t un revolver 
Gambetta s'était tiré une iri.lie dans le 
ventre. On insinua, ensuite, qu'une an
cienne et très chère, .Mme Léonie h'xm. 
l'avait f n . i p é à la suite d'une scène de 
ialonsie. Des récits qui datent de peu 

d'années ont présenté les faits sous un 
r.soeet mit rouent dramatique. 

Le mariage avec Mme Léon était ré
solu quand on aurait prévenu G-snibetta 
du rôle joué par celle-ci auprès de lui 
au d?but de leur l iaison. A la solde de 
la po'ice polit ique, elle aurait été char
gée de conquérir 1 "homme d'Etat et de 
l'espionner, mais ce fut elJe, au con
traire, qui fut conquise, et , en fin de 
eomote , si elle trahit quelqu'un, ce fut 
ee'ui dont elle avait reçu la, dégradante 
mission. Epouvantée d'être démasquée 
par Gambetta. Mme Léon aurait tenté 
de se suicider et c'est en arrêtant son 
res te que Gambettes reçut à la main une 
blessure d'ailleurs peu grave et oui fut 
c icatrisée bientôt. 

Toutefois , les médecins qui le soijrnè-
ne se préoccupèrent pas assez du 

régime alimentaire à imposer au malade. 
Mancea-t- i l trop abondamment ou bien 
fut-il atteint du mal qu'on a baptisé 
depuis du nom d'appendicite 1 Quoi 
qu'il en soit, dix ionrs après l'accident 
r,ui remontait s u 28 novembre, le mala
de était pris de f ièvre et se p la ignai t 
d'une douleur à l'aine. On diagnost iqua 
un embarras intest inal , mais la médi
cation ordonnée fut s a n s e f fe t et la 
fièvre augmenta. 

Des jours passèrent sans apporter 
d'amélioration et c'est ici que se place 
le point culminant du drame. Des chi
rurgiens éminents sont appelés , aucun 
n'ose Assumer la responsabil i té d'une 
opérat ion. Et le 31 décembre, Gambetta 
meurt parce qu'il n'a p a s r e c u les so ins 
énergiques oui eussent été donnés à un 
pauvre diable et qui l'eussent sauvé. 

GEORGES R O C H E B . 

M. de Jouvenel parle 
des rapports 

franco - italiens 
P a r s . 4 janvier. — Après l'a**rément 

nonne par le Qnir'nal à sa nomination 
d'ambassadeur da France à Borne. M. 
Henry de Jouvenel a tenu à préciser 
que. n'étant p a s diplomate , il entend 
bien ne pas le devenir. 

— J e reste journalière et homme po
litique. Comme journaliste, a-t-il dit, je 

• v a x étudier le problème franco-ital ien. 
et, comme politique, charcher à le ré
soudre. 

» Depui s temrtemns préoccupé des 
relations franco-ital iennes, comment, 

» vu s V r a v e r le malentendu entre 
r c s deux peuples , ne i 'aurais-je p*is re-
«retté, et comment, le jour où P..ul-
Borconr m'a of fer t une chance de tre -
va,rHer à le dissiper, ne l 'aurais-je pas 
s s i s ; e Î 

Part isan d'une expl icat ion lovaie et 
tota.'e entre les deux pavs , explication 
rieeesseire pour diss iper les obscurités 
et 1rs malentendus, chasser à jamais de 
l'esrnit de l'Italie, l'id'ée d'une tentative 
fue lconque ù"héeémon :e de la France, 
clans une partie quelconque de l 'Europe, 
f t fa ire succéder à une amitié mouve
mentée, une slmitié paisible, fondée sur 
un succès durable. M. de Jouvenel s'est 

! nssur? d'abord qu'il était , «ur ce point . 
j bien d'accord avec le Gouvernement. 
I « Aasai bien, conoiut-il . le Gouver

nement fran»a ;s , par cette désignation, 
mr/rqu? s->n désir absolu d'entente avec 

! l 'Italie. L a parole qu'a prononcée à 
1 Toulouse M. Edouard Herriot . le geste 
I qu'il a fai t en autorisant la Commission 
! dos Affa ires étrangères du Sénat à 

prendre connaissance du dossier des 
pégocJations franco-ital iennes, l'envoi 

! par M. Ptutl-Boiit-our d'un homme poli-
j I que à Rome, lVHhésion de l 'opinion 
| français?, tout co'x. 9 me semble, ne 
I fait q u - rendre public le désir constant 
! de l.i France, d'une pleine entente avec 

l'itmlie. » 

| LA GREVE DES DOCKERS 
DUNKERQU01S 

Les maires de l 'agrloirj'ration offrent 
leur médiation 

A l'inst gation de M. Papinot, sous-
préfet, les maires de I'agsrlo-mération dun-
kerquou»e ont offert leur médiation pour 
mettre fin au conflit nui, depuis près d'un 

! mois, a «ippriuié toute activité au port 
I de Dunkertiue. 

I Les maires ont envoyé une lettre col
lective au groupement patronal et au syn
dicat ouvrier, dans laquelle ils demandent 

1 de leur fair*» confiance et prient une dé
légation d'assister * une réunion qu'ils 
tiendront incessamment à la sous-préfec-

I ture. 
A la mi te de cette convocation, deux 

réunions ont eu lieu, le matin et l'aprèa-
! midi, i la suite desquelles •> coimnuni-
| que annonçait qu'en' rai«on de la bonne 
j volonté réciproque des deux parties, deux 

nouvelles réunions auraient Heu et on en-
j visageait môme la ]ios*bilité de réunir la 
i commission iwritaire dans la soirée. 
j M." s il reste toujours entendu que tout 
1 accord proposé par cette commission pa-
| rita.:re devra ctre ratifié par une assem-
| Idée générale "les dockers. 
| • 
UNE AUTO TOMBE DANS LE CANAL 

A ARMBOUTS-CAPPEL 

Le sommeil léthargique 
de jeunes mariés 

Bruxe l les , 4 janvier . — A Borger-
t o u t - l e ï - A n v e r s , les parents d'un 
j^une h o m m e r é c e m m e n t marié l 'ont 
treuvé é tendu dans sa demeure et 
; i e f o n d é m e n t endormi , ainsi que sa 
f e m m e . 

Un médec in n'a pas réussi a les 
t u e r de leur sommei l . 

Transpor tés à l 'hôpital , U-a deux 
Jei.nes époux sont toujours en lé thargie . 

LE PILLAGE DES TRAINS 
DOUAI-CALAIS 

Nous avons relaté dans quelles condi
tion» on avait arrêté trois conducteurs de 
train, les nommés Homveger. de Béthune; 
Ollivier, de Berquin. et Pruvoet. de Sa Lnt-
Onier. qui pillaient les marchandises dans 
les trains de Douai à Calais. « 

L'enquête se poursuit activement, ainsi 
que les interrogatoires et le.- perquisi
tions. L'inventaire des marchandises vo
lées et retrouvées à Béthune s eu lieu 
hier, en présence d'Honneger. Des opéra
tion» analogues auront lieu prochainement 
pour les autres prévenus. 

Mercredi matin, sur Ja rouit longeant le 
csu-al entre Bergues et Steene, une auto 
conduite par AL Ousta re Delaize, repré
sentant, de Levallois-Ferret, a dérapé et 
est tombé à l'eau. 

l ' a marinier et des témoin* ouïrent re-
t'rer l'auto du canal et déaager M. D e -
laize, mais celui-ci était mort. 

M. de Monzie inaugure 
le nouvel hôtel de ville 

de Philippe ville 
Cons tant ine , 4 janvier . M. rlp 

TJonzie. min i s tre de l 'Education nat io 
ra ie , e s t arrivé à I'hi+ippevi,ie, on fl 
deva i t Inaugurer le nouvel Hôtel de 
Ville. 

D"s que le paquebot « "•barlcs-
B c m ». où II a v a i t pris passage , fut 
an.arré à quai, MM. Carde, gouver-
n i u r g é n é r a l ; Cuttol i . sénateur et 
C lar té s , préfet, a c c o m p a g n é s l e nom-
l'reuses personnal i tés , sont m t é t n 
bord et ont présenté lçurs s o j l i a l t s de 
bit a v e n u e au minis tre . Les honneurs 
Liilitaires é ta lent rendus par un déta
c h e m e n t de Sénéga la i s . 

A I'IIOtel de Ville. M. Cur.otl. pre
nant le premier la parole, i adressé 
au min i s tre les souhai t s de l i c n v c n u c 
M la vi l le . 

M"* Burgin. au nom des é to l i ers de 
la c i té , a ensui te prononcé quelques 
u iots . 

M. de Monzie a remercié M. Cuttoli 
et fé l ic i té le gouverneur général . 

U n e fillPtfe a remis alors une su
perbe gerbe de fleurs au minis tre , qui, 
après s'être recueil l i d e v a n t | s monu-
w « n t aux morts , a v i s i té la vi l le . Le 
si !r, un grand bal a été offert 3 l 'Hôtel 
do Vil le . 

La grève est déclarée 

dans le textile 
de la région d'Armentières 

N o u s avons relaté les M l n t M qui, 
mardi, ont eu Ireu à la préfecture, con
cernant le confl i t latent du textile et 
auxquelles ont. pr i s part les maires dr.* 
communes intéressées — c'est-à-dire où 
diemeurent d'importants effectif.» d'ou
vriers et oui-rièrcs travail lant à A n n c n -
tières — et une âéJéeatiou ouvrière re
présentant , les trois format ions svndi-
r-J'es ouvrières : libre. ceVéti*,tc et uni
taire. 

IJCIS représentants ùr h flianibre s ) n-
rlioale des fabricant» de toiles devaient 
être reçus mercredi après-midi à la 
préfecture du Non! . 

Inopinément et sans attendre la, so-
iution p s s j M a de cette entrevue, l a 
erréve s'est déclencbée le matin, vers 
T h . 4.3. 

Le mouvCTiient a pri.s BaiasMMi aux 
t issages A. Sa.'mon, rue Jules-Lcbleu. 
2*20 ouvriers ont ce.=«é le travail , sur 
448. Ces grévistes se sortit rendus en- I 
su i te « u x tissaige» L. Bouchez e t f i ls . | 
rue du Progrès . 100 ouvriers sur '241 i 
se sont jointe aux précédents . 

Bientôt 140 ouvriers des t issages Lam-1 
bert et Coisne, rue d'Erquingbom. par-1 
he ipa ient à la grève, soit la. total ité . 

A noter que seules sont touoliées les | 
ns ines où se pratiojue la conduite des 
métiers mult iples . 

Tl semble donc que le p ivot de Ja 
grève soit là. 

Ajoutons que le tarif « auv. milie 
tluites », dont l 'application doit entrer 
en vigueur incessamment, est aus-si l'ob-
iet d'une \*ive opriosition de la psr t 
des ouvriers q u i y voient une bai.sse 
sensiWe dans leurs salaires. 

A 1 1 h. , las grévistes ont tenu une 
réunion a ta Coopérat ive ouvrière 
d 'Honpl iaes . 

A la rentrée die 1 h. 30, le mouvement 
s'est ampl i f ié . 200 ouvriers ne sont pas 
rentrés a l 'usine de M. Coisne et Lam
bert, et 00 à ceKe de MM". Mot te frères, 
à Houpl ines , ce qui porte le nombre des 
grévistes à un millier. 

Un mineur pensionné 
est frappé et dépouillé 
de ses économies à Liévin 

Trois pens ionnaires do l i cant ine 
P<croix, route d'Avion, a l . iévin. les 
r .uimés ( l i a r l e s Dolcûse. 31 a n s -
I i t i .r i Frélicr. 44 ans . et 'tiMmond 
I ' . IVPU. ->9 a n s , tous trois chômeurs . 
s-::.'hant i iu'un autre pens ionnaire de 
lu maison , le mineur i c tra: lé Uenri 
I ' i f o s s e , possédait do l 'argent prove-
n m t de sa pens ion. lui présentèrent 
lerrs voeux de bonne année ot en pro-
Mcrent pour se faire payer à boire. 

E n s e m b l e , i l s v i s i tèrent plusieurs 
c a f é s , si bien que, vers 2 0 h. 3 0 , tous 
qi'atre échoua ien t au café ' .agneaux 
vuute d'Avion, où i l s conl in lièrent a 
ci nsommer . 

Quand M. rv>'ossp sortit du café 
I r.gneaiix. son portPi'oiiillo itaif pas
sai lenient i i l légé. mais il lu' testa i t 
en tore ^80 francs . 

A poino était- i l dans In rue ]ne Il)oI-
cure et Fré'.ier sort ireut ft leur tour, 
iiittrap.-rent Défasse quoique peu pris 
de boisson et lui portèrent par de i -
l iere p l i i s ioms coups clo poing. Tuis . 
jr i fltant de Sun m a n q u e d équilibre, 
ils le pouss 'v?nt dans le r ossé qui 
borde la route d'Avion. 

Les deux forcenés se ruèrent en-
s'iite sur lui et le (lépouillcrent de son 
portefeui l le qu'ils s a v a i e n t trouver 
dur.s la pochr intérieure de son ves ton . 
Leur coup fait , ils disparurent . 

* Quand il revint ."l lui. M. Défasse fit 
ic pvenir les g e n d a r m e s l 'ovquct et 
I ibrotix qui. munis du s igna lement 
des trois chônipiirs. se rendirent A la 
ci n t ine Decroix où i ls trouvèrent 
l ' n j e n . 

Interrogé , celui-ci r e e o n n - t avojr 
pi'ssé la jouniéo il boire avec Defosse 
et s e s deux c o m p a g n o n s , niais prêten-
t'.it a 'nro l l pas ass i s té à l 'agress ion. 

Trouvé jiorteur il'une I I I S J de 
"11 fr.. il déetara avoir trouvé les bil
lets sur le seui l de la port» du café 
l . rgueaux en sortant . Il f a ; mis eu 
e u t d'arrestat ion pour vol. 

Quant ft I V l n i s e et FréMer. après 
le nombreuses rpcbPlchps. les se l l -

d a i m e s r'ussirent. 11 les lantnjcr , 
i.'iiidi mat in , sur la route conduisant 
A Elen . I ls seront poursuivis pour 
•Treaslofl n o c i u n i e . suivie de vol. I ls 
eut passé des aveux . 

:.r trio sera transféré îl la p i i son 
de Bét l ini ie . 

A LA COMÉDIE-FRANÇAISE 

:-: UN SOUS-MARiN DE PETITE TAILLE 
lMoo<li! Fhotn F-

L'aéroplane des temps futurs 
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L'n modèle d'avion sans hélices, qui est mu entièrement par l'action des ailes, 
(invention de Mr C. E. Brooks), a été exposé au Congrès international annuel 
des inventeurs à Saint-Louis. L'appareil décolle et atterrit sans qu'il lui soit né
cessaire de rouler sur le sol. Il agit à la manière d'un oiseau et quitte le sol pres
que aussitôt après la mise en marche du moteur. C'est un hydravion qui a une 

puissance triple de celle d'un avion à hélices. (YV\ W . P.) 

(Mondial Piioto rr<\>se.) 

M. E M U l-.YBRE Ct M™ CÉCILE SOREL 
qui reste à la Comédie-Française pis-
que» ;ç)34, photographiés au sous-secré

tariat des Beaux-Arts. 

Le faux bruit de la mort 
de M. Salcngro 

Le bruit courut hier avec persistance à 
LT.e et d m s la région, de la mort sur
venue à Par:.* de M. Itcgcr Salencro. 

Dans le cnnwaat de l'après-mùdi. le mi
nistère de l'Intérieur, puis la Chambre des 
députés, démentirent la nouvelle. 

Ce u'est (yue dans la soirée que le maire 
de L-l'le fuit mis au courant dm bru>:t aiwpiel 
der d'i'imentis officiels n'avalent pu mettre 
u.t terme. 

M. Salenigro fut le premier à en sonurire. 
î l avait, en effet, travaillé le matin à son 
domicile et venait de passer l'après-midi à 
faire diverses démarc-hes. 

* ; * 
LA POLLUTION DES EAUX 

DE LA LYS ET DE L'AA 
Mercredi, ont co:itJn«i2 devant le Tribu

nal correctioniuel de Saint-Omer, les dé-
babs de l'instanice engagée par le Syndicat 
des pêcheurs à la ligne chi Nord et une 
société de pêche de Saint-Omer contre 
phnsieuirs jivkistrie'ts dont les eaux rési-
diutaires contenaient l e s pro.'biit^» capables 
de dètruiTe ou d'enivrer les Bstassas t saa 
les eaux de la L.vs et de l'Aj._ 

L'auidience de mercredi a cté consacrée 
aux plaidoiries. 

L'affaire a été nii.se e.n délibéré et le 
jugement sera rendu le 8 février. 

Vu !<us-tnarn! de type réduit, dont ïtnzenteur. le spécialiste Simon Lake, espère 
qnil permettra de 1—1 ir les trésors engloutis dans la mer, vient de (aire une 
démonstration concluante en présence de personnalités américaines. Il a 6 mètres 
de long et 2 mètres de large et peut être manœuvré par un équipage de 4 hommes. 

LES ESCROQUERIES 
AUX ASSURANCES ! u rCTolyer **• vm 

A LILLE ,! •M,Bdfi--
L instruct ion d" l'affaire d'e.=cro:|ia 

ries aux as surances est aothremeni 
poBasée par M. Tbibalit , juge d'insiruç-
t ion. 

Los é l ément s icrécla .de l 'eii i iuèlç 
meuée depuis l o n g t e m p s dvjd par la 
police mobi le de Lille o n t ' p e r m i s d'in
culper les principaux m e m b r e s de la 
bande d'aigrefins qui, a ins i que l'a é ta 
bli le minut i eux travai l auqjuel s'est 
licrû l ' inspecteur principal Jeanm.aire. 
exerça ient leur trafic malhonnête sur 
une très vas te échel le et depui s plu
sieurs années . 

Un n o m m é Ju les Decberf , charre
tier, demeurant 30 , rue de Leiis , a 
Lille, rempl issa i t dans la bande le rôle 
dél icat de l 'écraseur d a n s les acc idents 
s imulé s sur la voie publique. Il s 'ac
quitta a v e c une audac ieuse habi le té de 
se s fonct ions et deux .comparses furent 
« v i c t i m e s » d'accidents c a u s é s par 
l 'abielage de Dec-herf. C'est a ins i que 
Gaston D u m o n t se fit écraser sous le 
nom d e Vanîeeooq: l 'autre compl ice . 
Martial La l l emant , a v a i t choisi le n ->ni 
de Pau] Bigaut . 

V u autre spécia l i s te . .Iules Mouton, 
déjà c o n d a m n é pour escroqueries aux 
assnran -es. jouait le rôle de l ' indispen
sable témoin . 

Les mal fa i teurs s'efforçaient ainsi , 
g n l c e aux Identités mult ip l iées et aux 
déclarat ions des faux t émoins , d'éten
dre s a n s at t irer l 'at tent ion, leur fruc
tueuse entreprise . Mais ils avaient 
compté -ans l ' intervent ion d'un spé
c ia l i s te de la br igade mobi l e ! 

Comment le « pot-aux-roie» » 
fut découvert 

Ou sa i t que c 'est sur p la inte de la 
c o m p a g n i e d 'assurances « Le LJoyd de 
France » que l 'enquête concernant ces 
escroquer ies fu t m e n é e . Kn effet 
é t o u u é de la f réquente des acc ident s 
survenant à des indiv idus , presejue tou 
jours les m ê m e s . M. P. S i m é o n . agent 
du c I i o y d d e France » e t hab i taut ft 
l 'époqne Lil le , résolut de tirer l'affaire 
au clair. 

Après un certa in temps de recher 
ches cjui n 'é ta ient pas toujours exem.p 
tes de risques, M. S iméon découvri t le 
po t -aux-roses et e n avisa auss i tô t le: 
admin i s tra teurs de la Compagnie d'as 
surances . 

L 'agent qui habi te a c t u e l l e m e n t A 
Bordeaux, a certes droit ft la recon
na i s sance , non s e u l e m e n t de s e s pa 
trons, m a i s auss i des assureurs en g é 
néral, qui un jour ou l 'autre, pouva ien t 
être aussi les v i c t imes de ces ingén ieux 
es-crocs. Kn effet, a ins i que nous l 'avons 
relaté, ce t te bande d'aigrefins ava i t 
p ins d'un tour ft jouer et profitait de 
toutes l e s occas ions . 

Xe î a c o n t e - t - o n pas qu'on j"ur d'éti 
Vanroy qui, avec deux compères circu 
lait ft b icyc le t te sur le territoire de 
Glatlgnie-s, av i sa i t un cu l t ivateur dont 
le cheva l s 'était empêvrë d a n s la herse. 
Tous trois s 'empressèrent d'offrir leurs 
serv ices e t quelque t e m p s après i ls se 
t rouva ient nant i s chacun d'une bonne 
e i torse. 

t ' n e autre fois . Vanroy passa i t pl&ee 
Oatinat i Lil le , ft proximité du domi
ci le d'un marchand de bois qui allait 
décharger sa voiture. Lft encore , Van 
roy offrit ses serv ices et il ne tardait 
pas ft remonter de la c a v e en bottant 

Comme le cu l t ivateur de Glat ignies , 
l e marchand de bois de LUlo du,t 
pi yer. 

— • 
— L'Académie d'Asriculturo a proepd 

lVlerticn. d'un membre titulaire, dans la 
tion des science» physico-chimiques aerir< 
Au premieT tour de sç_rutin. M. Charles Mau 
dernn de la l'acuité d€s Sciences de Pari 

« ..Brusquement, un cri guida 
Renaud, l'appel terrifié d'une voix 
très jeune. 

» Le revolver au poing, il bondit 
dans une pièce éclairée où, au milieu 
d'un grand désordre de meubles cul
butés, un vieillard gisait, maîtrisé par 
le colosse à la face de taureau qui lui 
écrasait la poitrine de ses deux genoux 
ct s'apprêtait à l'égorger... » 

Lire la suite dans le touchant et très 

mouvementé feuilleton inédit du grand 

romancier populaire 

René VI>CY 
dont le 

JOURNAL DE ROUBAIX 
commencera la publication 

dans q u e l q u e joars : 

Les mains pleines de roses 

' La "Trêve scolaire est dScidîe 
à La B a s s i e 

Les pères de famille de La Bnsîée. 
dont les eofams fréquentent les écoles de 
la ville, se sont réunis mercredi soir, a la 
Mairie. P'us de 500 personnes étflient pré
sentes. On sait l u e cette réunion était 
motivée par l'épidémie de diphtérie qui a 
sévi à La Bassée. 

II fut rendu compte des différentes dé
marches engagées près des pouvoirs pu
blics. Une réunion de la commission con
sultative devait avoir lieu à fci Préfec
ture mercredi après-midi: elle fut repor
tée à jeudi et cette remise ne fut pu5 goû
tée par les pèr** de fam'ile. qui. à l'cna-
niraité. décidèrent la grève pour l'école 
des filles, où l'épidémie a particulièrement 
sévi. 

t'ne nouvelle réunion^ cura lieu jeudi 

L'auto d'un Roubaisien 
rtnrrrse un enfrnt L Sau't.iin 

M. GBston Vermaut, 3iî tas , demeurant 
rue de la Cotonnière. à R'>uH-i:x. M diri
geait en ramionwtte vers V..'-uc.eue.' s 
quand, k BaaStSjSj, an lieu d't le Calvaire, 
un enfant traversa brusquement ia r-v,;te. 
a trois mètres de l'auto. M. \ i rn iaa t M 
put éviter l'enfant. Augustin Cauchv. M 
ans, qui fut blessé aux genoux et au front, 
mais peu grièvement. 

I<a responsabilité de l"autoniob.llste ne 
semble pas engagée. 

Iraee. Je TOUS cite ces deux pet i t s mé
tiers typiques ; il v en a bien d'autres 
au milieu de ces curieux bazars où les 
races mêlées se bousculent, prodieues 
d'interpeilatior.* à saveur orienta'e. dons 
un odiejasjkfumet de mouton grillé. 

» C b a ^ B souk, au vendeur roublard, 
tient ses marchandises soécisales, tapis , 
vêtements «n po i l s de chameau, n à t k -
serie à l'huile chaude; pastèque. ct..< î l 
fant avoir vu orfa pour s'en fa ire une 
id*«, Ç 

Un neu hors d* la vill«. j'ai trouvé 
le célèbre chemin où f u t terraasé le 
persécuteur, l 'apôtre p l i » tard si fer
v e n t Et , dans un tout antre ordre 
d'idée. la curiosité me conduisit à d'au
tres iouns jusqu'aux cortèges écheveiés 
des Esseobantas e t aux danses des Der
viches) luiuiijsjuTS. 

» U s a s s i tout m i s offre le piquant 
du nouveau avec ses côtàs obscurs et 
iimiiiétsiils combien ie pa'éfei'e la sai 
ne contemplation de la splendide Médi
terranée vue du Liban, ou encore cWe 
des ruines dont ie vous parlai déjà. 
C a s * à BaaUbeel que j e contenxpeai 
dans toute m puissance e s t éboulement 
de pàarpas et de marbras qui écrase le, 
psaisfa « t _ donne u n e impression de 
rovaIBSBf finis. 

» Enfin, oar j e ne veux p a s vous fes
ser - T sas imparfai tes descriptions, ce 
qui au cours de mon vovatre. me eaot iva 
p los que tout, ce qui. pour ainsi parler, 
entoura mon âme d'un râse'iu ténu, 
s'est sa viaiss des vi l les as ia tes , des 

1 b s u « o u « dont J a P a o a v 
o ù 

se déroula la v ie du Christ et que j'ai 
parcourus à P:K lents. 

» Ce oui en était resté gravé dans 
ma "mémoire s'est buriné dans mon c*pur 
d'homme. Que fie souvenirs s e lèvent de 
c outes de Betn'éem et de Nazareth ! 
sur ce chemin de Béthanie où le Maître 
avsno-iit «i souvent vers la maison de 
l 'Amitié, chez Marthe et Marie-Made-
loine I 

» Que dire aussi du lac de Tibériade ! 
du torrent du Cédron ! «le Gtathsémani ! 
E t de la Cité mère du christianisme, 
la ville des Coupoles , la ville du Mur 
des Pleurs , du Saint-Sépulcre , de la 
mosquée d'Omar, cette Jérusalem enfin 
qui se dresse dans un p a y s a g e d u n e 
telle mélancolie !... P u i s le ira-din des 
Oliviers., le Goleotha. . . le Calvaire !... 

» Chère TVfjLékmi*, j e cite seulement; ; 
il n'v a p a s d'expression ponr traduire 
ce qui s 'empare d'une âme de foi «ur 
un tel parcours, pour pe indre les efflu-' 
ves qui semblent iail l ir du sol sacré. 

Ce Sauveur qu'on a cherché lonirtemps 
à connaître, à comprendre, à aimer, il 
semble qu'on l e trouve l à davantage. 
qu'on touche avec lut « la Voie , la 
Vérité et la V i e ». 

» J 'espère qu'Henri ne sourira p a s 
de ces i ienea qui ne peuvent exprimer 
des choses inexprimables, mai s qui sont 
capables de vous retourner un homme, 
et c'e-x mon cas. 

» Ce pèlerinaee demeure pour moi un 
bond, spir i tuel , i a conalusion d'une rie 
ruéwiniiinrén que Dieu sans doute atten
dait depuia tonetemps. N o u a sommes 
coacKot» p a r d 'ékataws chemine e t les 

chaînes qui relient les événements de
viennent visibles quand on en prend la 
peine de reconstituer les anneaux. 

» Pour moi. ceux-ci commeincèrent à 
ma première déception sent imentale et 
no cessèrent de se mult ipl ier . Ce furent, 
après une longue souffrance cachée, un 
espoir fou , vos sages conseils. Madame, 
d'où monta h. première intuit ion que je 
l'a-isais fausse route. 

» Tuis . dans cette (ruerre syrienne où 
des ordres précis m'envoyèrent a 
Soueïda, à l'hôpital où i e compris près 
de nos Soeurs l'abîme des dévouements. 
Enfin, et surtout durant ce voyage , ce 
chaos des grens et des choses, ce sol de 
préxlilection d'où .iailht la lumière, la 
lumière aveoc lante . 

» Tout oeùa m'a amené pet i t à pet i t 
à renoncer à m a vie passée , a u monde, 
au métier que i'aima/is certes, p o u r une 
miss ion qui m'attire davantage encore, 
plus haute, l'ose dire une mission, c'est 
bien le mot. puisque très prochaine-
nient ie ser>:i missionnaire. 

» Et le moti f discret de cette déteT-
minahion précise, qui peut-être vous dé
concerte, le voici : D e p u i s des mois , e t 
surtout pendant ma convalescence, j e 
f u s cent fo i s twmovn de la rrandeuir et 
de la tristesse d'efforts héroïques, mai s 
iroufflsants. 

» Sur nn -sol conquis, une poisrnée 
d'hommes et de femmes, de re ' ie ieux et 
u* rolfiTieuse. luttent pour la lanurue et 
la civilisation de la France . Ceux qui 
accoururent à l 'appel de 1914 quand 
or Isa appe la , trouvèrent a u retour leur 
Œuvre, délia cor«didéi»hue, détruite. A v e c 

un courage rare, i l s la recommencèrent, 
rébabliirent leurs écoles. 

» J 'ai recueilli k s espoirs et les in
quiétudes de ces exilés. MLtaque d'ar
gent , locaux insuffisan'ts, manque de 
maîtres. Leur foi prodig ieuse est entrée 
en moi avec leur détresse quand .ie les 
vis, poursuivant envers e t contre tout, 
une tâche aride, au jour le jour, près 
des pet i te Asiatiques. 

» I l s m'ont f a i t comprendre, eux 
aurai, 1 4 mapndficence d u don de soi à 
une grandie œuvre, une cmjvre royale, 
celle de rédmoatton de l 'enfance sur 
laque'Jle tout reven ir repose. 

» D'autres nat ions nous font concur
rence ici, l 'Amérique avec ses richesses, 
l 'Italie, l 'AUenwgne avec sa méthode. 
Mais nous avons la sympathie , l'affec
t ion . Ce puissant levier commande niai-
gré tout nn effort constant p o u r tr iom
pher, p o u r ne p a s nous voir délogés p a r 
dteutres. 

» Que de fo i s j'ad réfléchi SUT les des
tinées des hornimfls et des nations, im
plorant la lumière,'1 tandis que le sourd 
e t l ong travail s 'opérait e n moi. I l y 
-eut certes des liions à briser, mais j e 
compris m o n égarement en voulant 
poursuivre davantage le bonheur indi
viduel de l'amour humain. CJlaiTemenit, 
je me sentis destiné à antre chose. 

» J e me hâte de rassurer votre amical 
dévouement en vous affirmant que. de
puis quoique tennis, ma décision était 
déjà irrévocable. X e l'eût-elle pas été 
qu'elle le" fû t devenue, quatnd lie sus 
Mme Martyl ressaisie p a r son passé. 

y> J e n'aurais p a s eu l e droit de l'arra

cher à cela e t moi je m e serais s-nti 
ir.<lir>ai'ie de supporter le partage. C'est 
d'ail'Jteurs une iïStision génératrice_ cfc 
souffrance de croire qu'on fait revivre 
un premier sent iment , vieux déjà de 
tiuelques aimées. 

» D e cette douce fol ie , j e su is guéri . 
J e oonserv-e néanmoins pour colle dent 
l 'avais rêvé de fa ire ma femme, un très 
haut et très respectueux sentiment ; je 
veux son bien, son bonheur. In. p a i x de 
son âme avant tout, et j 'y travail lerai 
de façon occulte, plus féconde qu'autre
ment peut-être, mais j'ai reconquis ma 
liberté d'homme. 

» Voi ià ma confess ion fl-ite. 
» Mes olieas toast, ive comptez plus 

m e revoir de s i tôt e n France . J e viens 
de dire que j 'a i reconquis ma liberté. 
D'un sens , c'est vrai , mais d'un autre 
je ne m'appart iens pflus, on est toujours 
c3épenclant. 

» C'est à Dieu et à notre Fiumce 
que j e m e donne plus que jamais . Au 
lieu de former des soldats; je formerai 
cïes âmes et des consciences, ajoutant 
m a modeste p ierre à l'édifice que mes 
cempat"iotes élèvent sur La terre sy
rienne dans un labeur émouvant. 

» Où entrerai - je p o u r faire mon no
viciat f J 'attends des ordres précis , et 
j'obéirai, même si mes préférences ne 
sont p a s sat is fa i tes . Qu'importe ! quand 
on ne réserve ri;m. Je vous écrirai dès 
que mon sort sera iléiinitil'. et avec 
quelle impatience j'a.ttcn4rai vos lettres.' 

» Encore un mot. chère Madame, cher 
Henr i . J 'ai pr i s toutes mes disposi t ions 
depuis quelque t e m p s dé jà . Ma for tune 

e.4 maintenant divisée en d e u x parts 
éoalr-s. Une moitié pour mon Ordre, 
l'autre, pour vos pet i t s et ceux de Mme 
Martvl. Mes amis accorderont bien au 
miss ionnaire qui va s e donner aux en
fants d'Asie, la joie et la bénédiction 
d'un souvenir généreux à quelques en
fants de France. 

» E t maintenaïiit auc tout est arrêté, 
mes dernières hit les finies, j e guûte une 
p a i x heureuse qui m'étonne moi-même. 
C'est dans ce sentiment que je vous en
voie m e s p lus cord/1 l e s pensées. 

» JEAN* I E PiERyARiT. a 
Mon notaire est prie de vous faire 

parvenir tlans le plus bref délai possi
ble ce dont ie vier»s de vous informer. 

X V I I I 
P a r une s imple ooïnoiuence, M. d'Es-

t r a n c e s et son gendre devaient rentrer 
par l e même train ce soir-4à. Madeleine 
les guettait à la fenêtre de la chambre 
où se s enfants s'endormaient. Le cou 
tendu, elle regardait tour à tour la rue 
et les passants montant vers la grève, 
ou'.s le ciel si fin da teintes à cette 
heure mauve où dispait ilasiit le jeune 
soleil de mai. 

El le regardait l'esprit ail leurs, tour
née vers cette Asie qui l'obsédait de
puis la réception de la fameuse lettre, 
trois jours pras tôt . 

N o n seulement eïle songeait à la nou
velle orien'l iticm de vie du commandant 
qui l'avait t*;vt mrptvt«, à s*", g-'r.é-
M l <io:i l'inon kuit tl? î-eeojitw'sfsnce, 
mais encore à ce pays qu'il lui décri
va i t et dont, comme s o n père , elle avait 
toujours e u te I dés ir pase ionoé . Tant 

<i'écrivains, tant de poètes lui avaient 
inculqué ce rêve irréalisable... 

L'histoire pa lp i tante de cette tardive 
vocation sur la terre des miracles, ce 
renoncement à Ta/mour humain dotit 
eUc suivait depuis des mois les p é r r é -
ties, tout la stupéfiait en PaajaJ*ajaaBt 
d'une sorte de vénération pour la 
grande âme de leur airai que Mme de 
Mirman avait si bien jutré. 

Coimme elile devait souffrir la pauvre 
femme pour n e lui avoir pas répondu 
après l'avertissement rie leur projet 
ruiné. C'est Colette qui venrit d'écrire, 
déclarant qu'au risque de la choquer 
cKe drvn.it lui avouer l'a pa .""ment ap
porté I en ejlie i iar le fait inattendu. 

— J e ne doutais pas depuis ces der-
4iiers temps, disait-eîle, entre autres 
choses , que le commandant m'aimât tou
jours, bien oue j'en fusse vraiment in
digne. Son l ivre e t certains propos de 
mère m'en svmient dit assez. J e trou
vais ee'a prodigieux, j'en étais aussi 
touchée que mai'he".rens«\ car il m'eût 
été imposa'<Ve de îânondre »f f Irma ive-
msnt encore cette fois . Tu vois nia s lnm-
tion »... 

» Non , Madeleine, on ne donne p a s 
il demi son ereur à u n homme comme 
M. de R e r v a r i t ; pour «loi. je l'adtaire 
ainsi ..u'on admire un saint . Mais j 'au
rais fait un double sacrSège e n m e re
mariant, puisque, ie a n s sanei»^. cm 
repri. e. t i enteoda Ker>. rKna u n r~* a 
de choses impa nablss qui nie rr-n.lent. 
ai j e nuis dire, à l'amour indivisible de 
Mauriee. J e sens que je n a me déta
cherai plus de cela. (A suivre.) 
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